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Cet article se concentre sur l’idée de point de vue et de perspective narrative. Les autres caractéristiques ne sont pas abordées.
1- structure du récit


linéarité


pluralité des lignes narratives


cohérence (mise en intrigue et agir) => ex. coq-à-l'âne



suture des éléments narratifs (choses liées ?)



configuration narrative (rapports de causalité respectés ?)



cohérence entre des éléments (échelle restreinte : caractériser les éléments)




rapport des épisodes les uns par rapport aux autres
« Une part de fiction vient en effet cimenter les informations authentiques […] »
2- techniques narratives


posture de narration (+ métalepses)


points de vue / focalisation


discours intérieur, effacement des voix

« […]  Carrère oscille entre son propre point de vue et celui du personnage, qu’il essaie de comprendre. »
« Pour traquer l’humain derrière l’inhumain, le sujet derrière celui qui demeure un monstre, Carrère avait compris que « l’objectivité est un leurre » et « qu’il lui fallait trouver [sa] place face à [cette] histoire ». C’est en ne se défilant pas devant cette obligation qu’il a donné à so livre toute sa force : obliger le lecteur à prendre lui aussi sa place dans cette narration. » (Je souligne.)

« L’art d’adopter un point de vue et d’y faire entrer son lecteur est en l’occurrence ce qui distingue Carrère en tant que romancier, qui, fasciné par l’uchronie, joue doublement sur la frontière parfois trouble entre réalité et fiction. » (Je souligne.)
« L’effet de suspens de ce roman repose sur une utilisation remarquablement originale et maîtrisée de point de vue narratif. Le récit est raconté à la troisième personne, mais entièrement dans la perspective du protagoniste, exactement comme si c’était lui qui racontait sa propre aventure. […] le fait que le narrateur prenne en charge le récit incite subtilement le lecteur à croire que cette sensation est objective, qu’elle correspond à la réalité de l’action romanesque. » (Je souligne.)
Je ne crois pas que les outils d’interprétation rencontrent ici des limites descriptives. L’article est centré sur l’idée que les perspectives narratives choisies par Carrère sont logiques, maintenues de main de maître et font la force de ses œuvres. La forme narrative est perçue comme étant parfaitement au service de l’histoire, mais aussi de la lecture. Selon Gaudreau, le lecteur ne peut pas « se défiler », qu’il soit amené à entrer dans la peau d’un personnage ou à le juger dès le départ pour fou et à considérer son histoire de l’extérieur. Dans tous les cas, il s’agit toujours selon la critique d’un effet qui est loin d’être laissé au hasard et qui résout un peu les tensions entre fiction et réalité. Donc les « jeux narratifs » propre à l’écriture de Carrère ne posent pas problèmes ici (tant entre le factuel et fictionnel et entre les points de vue narratifs (Carrère narrateur VS narration troisième personne) : ils font du sens, sont faciles à cerner et à décrire et au service de l’histoire.

3- fonctionnalité narrative (est-ce que tout sert à la progression générale de l'intrigue, à l'idée générale du roman ?) => ex. digression, insignifiant, péripétie


conception aristotélicienne (pas d'histoires à épisodes, par ex.)


fonctionnalité globale (échelle large : caractériser le récit général)



rapport de l'épisode par rapport à l'ensemble

4- économie narrative


quel mode de gestion globalement ?


-> pour suivre l'intrigue, est-ce que tout est présent pour comprendre ?



en trop : superflu, détours



en moins : silences, épisodes escamotés





- pertinence par rapport à la ligne d'intrigue




- pertinence par rapport au degré d'information requis
5- transformations actorielles


consistance + évolution des personnages (comme résultante de l'efficacité du récit...)



(lien avec conception romanesque + transformation canoniquement liée au récit)
En rapport avec la perspective narrative adoptée, le lecteur ne peut se défiler et est forcé à prendre position sur le personnage au centre de l’histoire qu’il lit. 

